
dent:;. iujour:qu'il revenait seul d la- chasseil fut reñeoàtrc,'veis
le hautde la: rivière de Nicolet:par six éelairèurà irotjuois qùiin'osaüt

,pas Pattaquer de front, chantèrent leur chanson de. paix, en labor-
dant.: 11 chanta aussi la sienne, et lés, invita à-passer -par son
village, qui n'était. qu'à trois ou quatre lieues'de là:; les, prenant
pour- des députés-qui se rendaient aux Trois-Riviò'res ou à· Québec.
Ils ieignirent dlcquiescer' avec plaisir àson idvitation, mais iLy en
eut un qui resta exprès en arrière, sous prétexte de.,vouloir se
reposer. Piskaret marchait avec eux sans:les soùpçonn& d'aucun
mauvais dessein, ou comptant sur sa force et son adresse, dàns' le'cas
contraire, lorsque le Sauvage qui· était demeuré en:arrière,: arriva
tout à-coup sur lui, et le renversa mort d'un grand: coup de sa:hache
d'armes sur le derrière de la tête. La perte, d'un tel allit.fut plus
sensible aux Français que neVl'aurait été celle do plusieurs cenàtines
d autres guerriers algonquins ou hurons:
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OU LES. HEUtEU EFFETS LA yERT

JE me Tcndis 'Chez:.ies Bertrand. à bleuro du'd er,.et-on'peut
jugèr des.diferentes- sensations: quej'épruvis en mc y.endlant.
Madame Èertrand- était, seule, dans une petite 'sille, basse; elle
sourit en.me voyant,,et me prenant aflectueusement la main1; elle
m'embrassa,: en me disant: "Ah !. ah ! monsieur! Pauli'n,-. vous
écrivez.des lettres d'amour; 'ça, mon enfant, est-il bien:vrai. quetu
n'aimes plus. ta demôiselle IIenriette ?-Bien vrai,.mamanBertrand,
bien vrai; je vous le jure.-Ainsisoit-il, car c'est un bon débarras.
Tenez, monsieur Paulin, vous savez que mon mari et moi:nous.vous
aimons comme si, vous étiez notre enfant;, nous vous:Pavons
prouvé. Elih bien !. cette pauvre Joséphine, elle vous aime aussi.
C'est une jeune fille qui est franche, qui ne connait'point les détoursi;
il y a d6ja un mois qu'elle nous a fait-la confession de son amour.
Si: vous saviez combien nous avions de.chagrin, combien nous-mau-
dissions intérieurement votre amour pour Henriette. Ah ! mon
dieu, ça ne se coinprend pas ; maisce matin, quand' Joséphine a lu
cette lettre,.elle a pleuré, elle s'est trouvée mal ; elle, s'est. jettée
dans;nos bras, en nous' disant. - Mon oncle, ma-tante, que!je suis
heureuse ! monsieur Paulin m'aime, il me l'écrit, je'dois le croire.;
vous le croyez aussi, n'est-ce pas ? car vous, m'avez toujours, dit
qu'il' -tait incapable de mentir.

"I Vous pleurez, monsieur Paulin.-C'est de joie, mamma, Ber-
trand, de me voir aimé de votre nièce.-Ma foi, vous faites bien.;
il vaut mieux pleurer pour- ell 'de joie, que d'avoir pleuré' tant

.Paulii. ;:243


